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1.
Pour Stéphanie, la décision était douloureuse. Si elle voulait éviter un procès à l’hôpital et sauver trois millions de dollars, elle devait sacrifier la réputation du Dr Jason Drake.
Elle cédait en cela aux revendications d’une famille qui invoquait à tort une erreur médicale ayant entraîné la mort.
En tant que chef du département de recherche pédiatrique, elle acceptait que seul le Dr Jason Drake soit mis en cause. Ainsi, aucune faute ne serait retenue contre le Sheffield Memorial Hospital et le versement de dommages et intérêts serait évité.
Dévisageant les avocats de l’hôpital, qui faisaient cercle dans son bureau, Stéphanie protesta néanmoins une dernière fois.
— Il était impossible de garder ce malheureux bébé en vie. Le Dr Drake a fait plus qu’il ne devait. Il est resté trois jours et trois nuits auprès du petit Isaac pour tenter de le sauver.
— Vous prenez pourtant la bonne décision, docteur Montclair, lui assura un des avocats. Un procureur habile aurait tiré des larmes aux jurés et au tribunal en moins de trois minutes. Pour finir, nous aurions peut-être eu gain de cause, mais c’était une folie d’exposer plus longtemps le Sheffield Memorial à une publicité négative. Et si jamais le Dr Drake avait été appelé à la barre, qui sait où nous auraient conduits ses façons abruptes !
A son corps défendant, Stéphanie acquiesça. Jason était un médecin fantastique — l’un des meilleurs qui soit — mais il ne prenait pas de gants quand il avait à s’exprimer.
— Il y a peut-être une autre solution, suggéra-t-elle. Que j’endosse, moi, la responsabilité.
— Ce n’est pas une bonne idée, docteur Montclair ! s’écria l’un des juristes. Le discrédit rejaillirait sur l’ensemble du département. Le conseil d’administration vous désapprouverait et il aurait bien raison.
Cette histoire avait été un crève-cœur. Le département de néonatalité, en accord avec celui de recherche pédiatrique, avait tout fait pour sauver le prématuré. En vain.
Le fait que les parents du petit Isaac — une top-model en vogue et son mari manager — aient été célèbres n’arrangeait rien. Egarés par le chagrin, ils avaient menacé de mobiliser la presse et de déclencher un scandale si le Sheffield Memorial ne sanctionnait pas celui qu’ils estimaient coupable de la mort de leur bébé.
Stéphanie comprenait leur souffrance, bien sûr. Depuis quelques semaines, elle savait qu’elle attendait un enfant. A la pensée de perdre la vie minuscule qu’elle portait en elle, elle sentait des ondes d’angoisse la parcourir.
Mais, en dépit des efforts de chacun, les malheureux parents ne voulaient rien entendre.
La réputation de l’hôpital était menacée. Si les généreux donateurs qui le faisaient vivre retiraient leur soutien financier, le Sheffield Memorial, hôpital privé dédié à la recherche et à l’enseignement, devrait fermer ses portes.
Le Dr Wilkins fit chorus avec les avocats.
— Stéphanie, dit-il fermement, pensez à l’intérêt général. Faire porter la responsabilité au Dr Drake est la meilleure solution. Jason a ses défauts, mais c’est un chercheur exceptionnel. Sa réputation est trop brillante pour être durablement entachée par un incident de parcours. Et nous payons un sacré paquet pour assurer ses éventuelles fautes professionnelles.
Trésorier du conseil d’administration, Wilkins était aussi un vieil ami de la famille. Il avait vu naître Stéphanie et connaissait son talon d’Achille.
— Nos sponsors menacent de se retirer, reprit-il. Faute de moyens, nous devrons refuser l’admission d’enfants malades. Que deviendront-ils sans nos soins ?
C’était l’argument décisif. Réprimant une dernière hésitation, Stéphanie apposa sa signature sur la ligne destinée à cet effet. Soulagés, les avocats se levèrent et vinrent lui serrer la main.
Une main qu’elle irait laver le plus tôt possible…
Les avocats sortirent. Mais le Dr Wilkins resta en arrière.
— Les membres du conseil d’administration et moi-même redoutions que votre relation personnelle avec le Dr Drake n’influence votre décision, dit-il à Stéphanie. Ils seront heureux d’apprendre que vous n’avez pas hésité à faire passer le Sheffield Memorial avant le reste.
Stéphanie avait l’habitude qu’on lui rappelle ses devoirs à l’égard de l’hôpital. Le Sheffield portait le nom de son arrière-grand-mère maternelle. Et, un jour, c’est elle qui le dirigerait.
Dans sa famille, il y avait des médecins des deux côtés. Sa mère était cardiologue, son père endocrinologue. Tous deux siégeaient au conseil d’administration de l’hôpital. Stéphanie travaillait nuit et jour pour se montrer deux fois plus performante que les autres chefs de département et prouver qu’elle n’avait pas usurpé sa situation.
Elle espérait que ses collègues le reconnaissaient. D’autant qu’elle les soulageait d’un grand poids en étant la seule capable de supporter Jason Drake…
— Rassurez le conseil d’administration, dit-elle à Wilkins. Je ne ferai jamais courir un risque à l’hôpital pour des raisons personnelles.
Elle eut une légère hésitation avant de poursuivre. Mais quelle importance, après tout ! Tout le service était déjà au courant…
— J’ai rompu avec le Dr Drake.
— Cela fera plaisir à la direction, répondit Wilkins.
Parlait-il de sa loyauté à l’égard de l’hôpital ou de sa rupture avec le Dr Drake ? Qu’importe… Même si elle avait trahi Jason et contribué à salir sa réputation, Stéphanie était sûre d’avoir pris la bonne décision.
Mais alors, pourquoi se sentait-elle si mal dans sa peau ?…
Au même moment, elle eut un haut-le-cœur. Comme si le bébé protestait en elle contre la façon dont sa maman avait maltraité son papa… Le marché qu’elle venait de conclure lui laissait décidément un goût bien amer.
*  *  *
Au moment d’entrer dans la chambre de la petite patiente, Stéphanie vit que Jason y était déjà. Elle s’arrêta pour rassembler ses esprits.
D’après l’accord qu’elle venait d’accepter, elle devait contrôler Jason dans tous les cas qu’il suivrait au cours des six prochains mois.
Heureusement, la mauvaise publicité faite au Sheffield Memorial avait réduit le nombre des patients ! Sinon, comment aurait-elle assumé cette nouvelle tâche en plus de ses responsabilités ? Depuis qu’elle était à la tête du département, il était rare qu’elle suive un cas.
Médecin senior, Jason était responsable de l’équipe médicale, sous l’autorité de Stéphanie.
Passionné par son métier, il était indifférent à tout le reste et se moquait bien des questions administratives. Aussi Stéphanie espérait-elle que l’accord conclu ne le toucherait pas quand il en serait informé.
Selon son habitude, Jason portait une tenue de chirurgien alors que les autres médecins portaient une blouse blanche sur leurs vêtements. Le pantalon retenu à la taille par un cordon et la chemise légère ne cachaient rien de la haute silhouette athlétique, musclée par la randonnée et le rafting.
Il sembla à Stéphanie qu’il avait besoin d’une bonne coupe de cheveux. Son épaisse chevelure couleur de blé mûr était aussi indisciplinée que sa parole ! Combien de fois, dans leurs moments de tendresse, avait-elle passé ses doigts dans les mèches rebelles !
Au début de leur liaison, ils avaient été d’accord pour ne pas s’engager. Stéphanie voulait poursuivre son ascension dans le monde médical. Distant mais sensuel, Jason était exactement ce qu’il lui fallait.
Comme Jason se montrait réticent à parler de lui, de ses racines, de son passé, cela avait aidé Stéphanie à ne pas s’attacher — c’était du moins ce qu’elle s’était dit dans les premiers temps. Pourtant, peu à peu, elle s’était mise à rêver d’autre chose. A s’imaginer qu’un lien plus solide pourrait se créer entre eux.
Mais il y avait eu ce fameux soir où, une fois de plus — une fois de trop —, il n’avait pas daigné se libérer pour elle. Elle n’était pas assez importante à ses yeux pour qu’il dérange ses projets quand il en avait.
Tomber amoureuse de lui était la faute à ne pas commettre ! D’autant que lui non plus ne serait pas tombé amoureux d’elle. Jason n’était pas homme à céder au sentiment…
Il était devenu clair pour Stéphanie qu’ils ne pouvaient avoir un avenir commun. Même pour le bien du bébé. Elle avait préféré rompre.
Mais, maintenant, elle en était à trois mois et demi de grossesse. Elle ne pourrait plus cacher très longtemps son état. Elle devait parler à Jason du bébé. Il avait le droit de savoir, même si elle n’attendait rien de lui.
A moins que, contre toute attente, il ne révèle l’étoffe d’un père.
*  *  *
Jason jura entre ses dents. C’était bien là le type de cas qu’il détestait. La gosse n’avait pas quatre ans, mais il lisait dans ses yeux trop grands levés sur lui qu’elle l’implorait d’apaiser sa douleur. D’après le dossier qu’il feuilletait, la fillette avait déjà subi plus d’examens que la plupart des gens en une vie. La pauvre gosse semblait à bout.
Du calme. On ne soigne personne avec de la compassion.
Il y avait eu le petit Isaac. Et maintenant cette pauvre enfant.
En plus, c’était aujourd’hui l’anniversaire de la mort de son frère…
Il ne fallait pas qu’il cède à la sensibilité. Rien de pire pour un médecin.
Il avait besoin d’un bon dérivatif.
Une nuit dans les bras de Stéphanie, par exemple. Voilà qui lui ferait du bien. A elle aussi, d’ailleurs. Jason avait d’autres motifs de fierté que ses succès en médecine…
Il ne comprenait pas pourquoi elle avait rompu. Un dîner annulé, et alors ? Il n’y avait pas de quoi faire un drame.
D’autant que l’un et l’autre refusaient de s’engager. Leurs carrières étaient trop importantes pour laisser la place à quelque chose de sérieux. Cela lui convenait parfaitement, car jamais plus il ne ferait l’erreur de tomber amoureux. Il l’avait juré sur la tombe de son frère.
Pourtant, depuis sa rupture avec Stéphanie, les soirées et les nuits semblaient étrangement longues à Jason. Comme si, pour la première fois, il ressentait un sentiment de solitude…
Il adressa à la mère de l’enfant un bref signe de tête.
— Nous avons les résultats des examens, lui dit-il. Ce n’est pas une sclérose en plaques.
Le regard de la mère était aussi implorant que celui de l’enfant.
— Mais alors, de quoi s’agit-il ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.
Tout en parlant, Jason comparait les traits de la mère à ceux de l’enfant, cherchant les indices d’un éventuel mal héréditaire. Tout pouvait contribuer à son diagnostic.
Rien à chercher par contre du côté du père, qui ne faisait plus partie du tableau. Comment cet homme pouvait-il se regarder dans la glace après avoir abandonné son propre enfant ? Surtout un enfant affligé d’un tel handicap…
— Nous excluons toute forme de dystrophie musculaire, poursuivit-il. Les prélèvements d’ADN musculaire nous éclaireront peut-être. Je ne pratiquerai un test de conduction nerveuse que si cela est indispensable. C’est un examen pénible et je pense que Maggie en a assez supporté.
Il ne pourrait faire l’économie de cet examen, il le savait. Mais, après tous ceux que la petite avait subis, il préférait laisser planer le doute. Décidément, il devenait trop sensible. Ce n’était pas bon. Ni pour lui ni pour ses patients.
Il entendit des pas résonner derrière lui.
Stéphanie. Il aurait reconnu sa démarche entre mille. Un pas ferme, confiant et assuré. Plein de détermination, comme tout ce qu’elle faisait ! C’était l’une des choses que Jason admirait chez elle. Avec les courbes de son corps, ses cheveux, son parfum. En fait, il admirait et approuvait tout d’elle. Excepté sa décision de rompre avec lui…
La longue chevelure brune et soyeuse de Stéphanie était comme toujours retenue en une queue-de-cheval accrochée très bas. Cela faisait maintenant quatre semaines et deux jours que Jason n’avait plus dénoué cette chevelure pour y enfouir son visage. Comme il aimait tant à le faire…
Mais, en se penchant un peu, il pourrait poser sa bouche sur celle de Stéphanie, qui, juchée sur les hauts talons qu’elle affectionnait, lui arrivait au menton…
— Je vais suivre ce cas avec vous, docteur Drake, annonça-t-elle.
— C’est vous le patron, répondit-il.
En fait, il n’y avait ni homme ni femme à qui il reconnût cette qualité. Il avait un but dans la vie. Arracher les gens aux griffes terribles de la mort. Et cela n’avait rien à voir avec des règlements administratifs ou avec la hiérarchie.
Il reconnaissait pourtant que Stéphanie excellait dans son rôle de chef du département — mener de front l’organisation du service, le fonctionnement interne, les questions financières. Avoir quelqu’un comme elle aux commandes lui permettait de se consacrer à ses patients.
En la voyant si près de lui, Jason trouva à Stéphanie quelque chose de changé. Un regard plus profond ? Des traits plus épanouis ? Un éclat particulier ? Elle semblait avoir pris un peu de poids, encore qu’il n’était pas facile de s’en apercevoir sous sa blouse d’hôpital.
Aussi attentive à la petite patiente qu’à sa mère, Stéphanie se présenta.
— Je suis le Dr Montclair, leur dit-elle.
— Appelez-moi Anne, et voici Maggie, répondit la maman de la fillette en lui tendant la main.
Stéphanie s’accroupit pour capter le regard de l’enfant.
— Comment te sens-tu aujourd’hui, Maggie ?
Le regard fixé loin derrière Stéphanie, la pauvre petite suçotait la main de sa poupée.
— Je vais écouter ton cœur, expliqua Stéphanie en sortant le stéthoscope de la poche de sa blouse et en le fixant à son cou.
La règle au Sheffield était que chacun des médecins penchés sur un même cas fasse son propre examen et compare son diagnostic à celui de ses collègues. C’était la clé de la réputation de l’hôpital en matière d’enseignement et de recherche.
Malgré le ton enjoué et les gestes mesurés de Stéphanie, Maggie se rejeta en arrière avec de petits cris plaintifs.
— Elle ne se laisse faire que par le Dr Drake, fit remarquer sa mère.
— Tu veux bien que j’écoute d’abord le cœur de ta maman ? demanda Stéphanie pour amadouer la petite fille.
Maggie secoua furieusement la tête.
— Et si le Dr Montclair écoutait le cœur du Dr Drake ? suggéra Anne en caressant les cheveux de sa fille.
— C’est une bonne idée. Donnons le bon exemple à Maggie, s’empressa de répondre Stéphanie en fixant le stéthoscope à ses oreilles et en faisant signe du doigt à Jason de s’approcher.
Jason sentit un frisson courir sur sa peau. Pour la première fois depuis leur rupture, il allait sentir sur son corps les mains de Stéphanie…
— Ne bougez plus, docteur Drake, et respirez profondément, lui commanda froidement celle-ci.
Quand elle lui posa la main sur la poitrine, la mince épaisseur de tissu dont il était revêtu fut un rempart dérisoire. C’était comme si une étincelle crépitait en lui et l’électrisait. Il eut beau faire des efforts désespérés pour contrôler son rythme cardiaque, il échoua lamentablement. Les battements de son cœur étaient si forts qu’ils lui résonnaient jusqu’aux oreilles.
Il surprit une vive inquiétude dans le regard de Stéphanie. Sans faire de commentaire, elle se tourna vers Maggie.
— A ton tour.
A part une grimace, la petite fille n’opposa cette fois aucune résistance.
— Et maintenant je vais prendre votre pouls, docteur Drake, déclara Stéphanie en tendant la main vers le poignet de Jason.
La paume douce et tiède de Stéphanie se referma sur son poignet, ses doigts allaient et venaient sur sa peau à la recherche des battements de la veine. Difficile de lui cacher qu’ils étaient très irréguliers…
— Merci, docteur Drake.
L’air impassible, Stéphanie se tourna vers Maggie, dont le regard se portait sur un point éloigné de la pièce.
— A toi, Maggie. Veux-tu me donner ton bras ?
Au grand étonnement de Jason, la petite fille tendit son poignet. C’était la première fois depuis son hospitalisation qu’elle n’opposait pas de résistance. Surprenant un tressaillement de sa mère, il vit que cela l’alertait elle aussi.
— Merci, Maggie, lui dit Stéphanie quand elle eut pris son pouls et relâché le bras que l’enfant se hâta de cacher sous les couvertures.
— Nous allons maintenant contrôler les oreilles et les yeux. Docteur Drake, voulez-vous vous asseoir ? reprit-elle en désignant la chaise à côté du lit.
Jason obtempéra mais quelque chose attira son attention et l’aida cette fois à maîtriser son trouble. Avec force contorsions, Maggie s’était tournée sur le côté et observait la scène à travers les barreaux du lit. Donc elle pouvait replier ses jambes et effectuer une rotation sur elle-même. Alors pourquoi ne pourrait-elle pas marcher ? Qu’en déduire pour l’évolution de ses capacités motrices ?
— Les oreilles d’abord, fit Stéphanie en se penchant vers Jason.
Jason sentit le toucher délicat de Stéphanie sur le lobe de son oreille et son souffle tiède sur son cou tandis qu’il voyait sa poitrine se rapprocher dangereusement de son visage. Au fond de lui, un être primitif lui criait d’empoigner Stéphanie à bras-le-corps, de la jeter sur son épaule et de l’emporter sans autre forme de procès. Mais son devoir était de penser à Maggie. Les poings serrés, les mains moites, il imposa silence à ses pulsions.
— Cet examen n’est pas du tout désagréable, n’est-ce pas, docteur Drake ? demanda Stéphanie d’une voix suave.
— Non, pas du tout, parvint-il à lâcher bien qu’il se sentît au comble du supplice.
— Alors voyons vos yeux.
Cette fois, il lui serait impossible de dissimuler la dilatation de ses pupilles — simple effet physiologique de son désir.
L’examen minutieux de Stéphanie lui donnait envie de fuir, mais, une main posée sur son épaule, elle le retenait fermement. Elle ne desserra son étreinte qu’une fois satisfaite de l’examen.
Les nerfs plus tendus que les cordes d’une guitare, Jason put enfin se laisser aller contre le dos de sa chaise. Stéphanie ne se montrait pas plus émue que s’ils étaient de simples collègues. Pourtant, ils avaient été des amants passionnés, il l’avait fait gémir sous ses caresses, ils avaient partagé des nuits d’ivresse et la vaisselle du petit déjeuner…
Pourquoi avait-elle rompu ? Qu’avait-il fait de mal à part annuler un dîner ? Le devoir seul l’avait retenu. Elle-même avait été élevée dans une famille de médecins. Elle pouvait comprendre. Il devait y avoir autre chose.
— A toi maintenant, Maggie, dit Stéphanie en se dirigeant vers le lit.
L’enfant protesta avec des grognements et en battant l’air de la main qui ne tenait pas la poupée. Mais, dès que Jason eut saisi cette main au vol pour l’immobiliser, elle se tint tranquille. Le regard fixé sur le mur derrière sa mère, elle laissa Stéphanie diriger un faisceau lumineux vers ses yeux.
— Voilà, c’est fini, fit cette dernière en rangeant la petite torche dans la poche de sa blouse. Tu es une petite fille très courageuse, Maggie.
A son nom, la petite laissa glisser son regard vers Stéphanie. Extirpant soudain la poupée de ses draps, elle la brandit d’un geste confiant.
Evitant soigneusement la main qui avait été mâchouillée, Stephanie prit la poupée dans ses bras avec autant d’égards que si c’était un bébé et la berça avant de la recoucher précautionneusement à côté de Maggie.
— Merci, Maggie, je reviendrai te voir.
Stéphanie ferait une très bonne mère.
Interloqué d’avoir eu une telle pensée, Jason se leva d’un bond. C’était bien la première fois qu’il associait dans son esprit la maternité et Stéphanie Montclair !
Elle avait un travail qui ne lui laissait aucun répit, un emploi du temps qui débordait, comment aurait-elle pu caser des enfants au milieu de tout ça ? Sans oublier un petit détail : il faudrait un père.
Pourquoi se sentait-il tout à coup l’envie irrésistible de se porter volontaire ? Comme si cela ne lui suffisait pas de s’attendrir sur ses patients, voilà qu’il se mettait à rêvasser ! Il le savait pourtant, qu’il n’était pas fait pour la famille. Son passé prouvait qu’il faisait plus de mal que de bien dans ce domaine. Il devenait urgent qu’il prenne quelques jours de repos.
— La réunion du service démarre dans cinq minutes, rappela-t-il en se dirigeant vers la porte pour inciter Stéphanie à le suivre.
— S’il y a quoi que ce soit que mon équipe ou moi-même puissions faire pour améliorer votre séjour, n’hésitez pas à me le faire savoir, dit celle-ci à la mère de Maggie.
Jason fut frappé d’entendre Stéphanie parler sur le ton d’une réceptionniste d’hôtel de luxe. Etait-elle à ce point inquiète de la désertion des patients ? Sans doute. Le Sheffield était un héritage de famille. Elle était prête à tout pour le succès et la prospérité de l’hôpital. Elle aurait été capable d’envoyer le personnel médical déposer le soir des bonbons sur les oreillers des patients !
Comment l’en blâmer ? Il aurait sans doute fait de même s’il avait eu un tel héritage. Mais les hommes comme lui n’ont rien à préserver et ne possèdent qu’un seul droit, celui de se taire. Quant à son véritable héritage, mieux valait le passer sous silence.
Dès qu’ils furent dans le couloir, Stéphanie s’arrêta net et lui posa la main sur le bras. A ce contact, il se sentit vibrer de la tête aux pieds.
— Avant de parler de la gosse, lui dit-elle, parlons de toi. Ton rythme cardiaque est beaucoup trop rapide et ta pression sanguine trop élevée. Fais un bilan complet.
— Je vais très bien.
— C’est un ordre. Nous avons assez de soucis avec la presse pour ne pas voir un de nos médecins s’effondrer raide mort au milieu du hall.
— Merci de ta sollicitude, répliqua-t-il avec ironie en s’éloignant rapidement, des fourmillements sur la peau là où elle avait posé la main.
Stéphanie se retint de s’élancer à la suite de Jason et de l’attirer contre elle. La chaleur de son corps lui manquait terriblement, de même que l’impression de paix et de sécurité qu’elle ressentait près de lui. Mais il lui avait trop souvent prouvé que c’était une fausse impression…
Même pour un rendez-vous à dîner, elle ne pouvait compter sur lui. Alors, qu’attendre de plus ?
Elle pressa le pas. Elle n’avait pas besoin d’un homme comme lui. Et son bébé non plus.
Tout à coup, une sensation de fatigue mêlée de nausée l’envahit. Comme si elle avait un poids sur les épaules et aux pieds des semelles de plomb. Rien d’anormal. Sa gynéco l’avait prévenue. Cela passerait bientôt. Elle était une vraie Montclair, elle tiendrait le coup.
Il était d’ailleurs grand temps qu’elle informe ses parents de son état…
Conformistes comme ils l’étaient, ils ne seraient pas enchantés de l’annonce d’un bébé non programmé. Non seulement elle n’était pas mariée, mais en plus elle était médecin. Elle était censée savoir comment ne pas tomber enceinte ! Mais un accident peut toujours arriver — même quand on est médecin.
Et c’était un très heureux accident, même si elle en avait d’abord douté. Ce bébé, elle l’aimait déjà follement.
Ses parents et grands-parents, elle l’espérait, feraient vite de même. Une fois passé le choc de voir leur chère petite fille célibataire enceinte, les Montclair et les Sheffield seraient transportés de joie à l’idée d’avoir un héritier pour perpétuer le nom de la famille.
Ainsi, son enfant grandirait entouré d’amour. Peu importe ce qu’on dirait ou penserait de ses origines. Il serait son enfant et le centre de son univers. Il aurait tout et ne manquerait de rien. A part d’un père…
— Stéphanie, tu es sûre que ça va ? demanda Jason au moment d’entrer dans la salle de réunion.
— Parfaitement bien, rétorqua-t-elle sèchement.
— Tu es toute pâle, fit-il en lui caressant la joue de son pouce. Et tu sembles ailleurs…
— J’ai plus d’un souci en tête ! dit-elle, agacée de son geste d’intimité.
— Le procès ?
— Je ne peux pas te parler du procès pour l’instant.
Pas avant que les membres du conseil d’administration n’aient contresigné la décision qu’elle avait prise. Cela se passerait le soir même, à l’occasion de la grande réception annuelle du Fonds de donation Sheffield-Montclair. Il était prévu que les membres du conseil s’éclipsent discrètement pour signer le document qui salirait la réputation de Jason.
Il était trop tard pour revenir en arrière…
Elle devait tenir bon.
A travers les stores à demi baissés de la salle de réunion, Stéphanie pouvait voir l’équipe rassemblée.
— On nous attend, dit-elle.
L’instant où elle aurait le pénible devoir de révéler à Jason comment l’hôpital auquel il consacrait sa vie l’avait trahi se présenterait toujours trop tôt.
Certes, il serait généreusement dédommagé de son sacrifice involontaire. Mais Jason n’agissait pas pour de l’argent. Il agissait par passion. Une passion qu’elle était la seule à discerner derrière la dureté et la brutalité qu’il affichait.
— Après toi, dit Jason en lui ouvrant la porte
En passant devant lui, Stéphanie vit danser au fond de ses yeux gris la petite flamme vite réprimée du désir. Aussitôt, elle sentit crépiter en elle une étincelle qui pourrait devenir très vite un brasier ardent. Ils étaient si bien quand ils étaient ensemble !
Mais là aussi, il était trop tard pour revenir en arrière.
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Le dilemme du Dr Montclair

En tant que directrice du département pédiatrique, le Dr Stéphanie
Montclair a de grosses responsabilités. Des responsabilités qu'elle
doit faire passer avant ses sentiments. Aussi se résout-elle, pour
éviter un procés au Sheffield Memorial, & ne pas accorder son
soutien au Dr Jason Drake, accusé d’une faute professionnelle

qu’il n"a pas commise. Méme si elle sait qu‘il est un médecin hors
pair. Méme si elle devine que Jason ne lui pardonnera jamais cette
trahison. Et encore moins quand il apprendra qu’elle attend un
bébé de lui...

BONNIE K. WINN
Toi dont jai tant révé

Grand, un regard envodtant... J.C. Mueller n'a rien perdu de son
charme, songe Maddie, troublée, en apprenant que le garcon qui

la faisait fantasmer, adolescente, est le nouveau neurologue de sa
mére. Certes, J.C. ne se souvient pas d’elle - au lycée, elle lavait
toujours admiré de loin - et, depuis qu'il est devenu le tuteur de sa
petite niéce, il a certainement d'autres préoccupations que lamour.
Pourtant, elle se sent irrésistiblement attirée par lui. Un trouble qui
ne fait que grandir quand ils se retrouvent voisins...
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